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RENDUE 

Contre  Vun  des  plus  refpeélables  Citoyens  de 
la  Capitale  ^ 

En  faveur  de  Charles-Henri  Sanlbn , Bourreau 

ept  i # r f . 

de  Paris  : 

Suivie  de  la  Rétratfaticn  de  cet  honorable  Citoyen . 
Extrait  du  Courrier  de  Paris  dans  les  Prov.  N°  VIIE 

— — — ”7 " ^ — 

Sic  Arijtidf.s,  QJlracifmo  damnatus,  de  fe» 

C’eft  ainfî  qu’Ariftide,  condamné  , doit  parler 
de  lui-même. 

Un  citoyen  eüi niable  8c  eflimé , qui  a fourni 
une  carrière  de  33*  ans  , de  la  plus  honorable 
exiflence  ; chef  pendant  plufieurs  années  d’une 
inllitution  militaire , 8c  qui  a rempli  cette  tacho 
pénible  de  maniéré  à fe  concilier  l’eftime  géné- 
rale; qui  a autant  d’amis  qu’il  y a d’honnêtes 
gens;  un  père  de  trois  en  fans  qu’il  éie-ve  aux 
vertus  8c  pour  la  patrie  ; un  des  plus  zélés  fou- 
tiens  de  la  révolution  ; Un  ancien  camarade  de 
collège  de  M.  de  la  Fayette,  8c  .qui  s’honore  au- 
jourd’hui de  fervir  fous  fes  drapeaux , après  avoir 
été  fon  condifciple  7 8c  lui  avoir  difputé  des  cou- 
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ronnes  au  college  du  Pleffis  (i),  vient  d’être  con- 
damné , par  une  fentence  du  tribunal  de  Police 
de  la  ville  de  Paris , à faire  réparation  d’honneur 
A CHARLES-HENRI  SANSOfi, 
Bourreau  de  Paris , à lui  payer*  20  liv.  de  dom- 
mages & intérêts  , & à être  flétri  par  200  affiches , 
multipliées  à quelques  milles , fui  vaut  l’ufagé. 

Faits . 

Cet  honorable  Citoyen , auteur  d’un  ouvrage 

Îjatriotique , ainfi  qu’il  ell  prouvé  par  les  conclu- 
ions de  M.  le  Procureur-fyndic , 6c  encore  plus 
par  le  fait , a avancé,  dans  le  N°  19  de  fon  7e  Vol. , 
& à ce  autorifé  parle  cri  public  qui  paroiffoit  le 
mieux  fondé,  par  l’annonce  de  plufieurs  feuilles  qui 
affiiroient  le  fait , par  l’affiertion  de  plufieurs  mem- 
bres de  PAffemblée  Nationale,  qui  paroifloient 
n’en  pas  douter  , que  Charles-Henri  Sanion  , 
Bourreau  de  Paris  , avoit  che^  lui  une  preffe  , 
fur  laquelle  s’imprimoient  des  libelles  qui  circu- 
loient  enfuite  dans  les  Provinces. 

Ce  Citoyen , affigné  à la  requête  d’une  créature 
que  le  préjugé  lui  avoit  fait  jufqu’alors  regarder 
comme  infâme  , a dédaigne  d’abord  de  comparaî- 
tre : mais  le  Bourreau,  ayant  obtenu  défaut,  le 
Citoyen  dont  il  s’agit  s’eft  pourvu  par  oppofition  , 
6c  après  la  plaidoierie  de  Me  Mathon  de  la  Va- 


(1)  Le  citoyen  dont  il  s’agit,  de  duquel  on  va  favoir 
tout-à-l’henr  le  nom,  enjoint  à tous  ceux  qui  douteraient 
de  ces  faits,  de  les  Vérifier  : il  réclame  notamment, 
pour  ce  qui  concerne  M.  de  la  Fayette,  fa  propre  ac- 
teiiat.ion  : il  ne  la  mendie  pas,  car  depuis  les  etades 
il  l’a  perdu  de  vue,  de  il  l'aurait  voub’ié  fans  le  bruit 
de  fa  gioke. 


( 3 ) 

rtnne  , avocat  dudit  SIEUR  Châties  -Henri 
Sanfon , plaidoirie  dans  laquelle  on  a remarque 
cette  phrafe , citée  ici  mot  pour  mot . 

. « C’efl  cependant  après  avoir  répandu  dans 
)>  toute  l’Europe  les  calomnies  dont  je  viens  de 
» rendre  compte , contre  un  citoyen  connu  par 
» son  patriotisme  , ( le  Bourreau  ) qu  il  pi  étend 
)>  trouver  grâce  devant  vous  & fe  faire  dechaiger 
» des  juftes  condamnations  que  vous  avez  déjà 
» prononcées  contre  lui.  Certainement  ce  lihel- 
» lifte  s’abufe,  & le  fol  efpoir  qu’il  a conçu  ell 
» un  outrage  fait  à votre  fageffe,  à vos  principes 

» & à la  loi  ».  ... 

Après  , dis-je  5 cette  plaidoirie,  1 honorable  ci- 

citoyen  a vaincu  fa  répugnance,  & a plaidé  fa 
caufe  , dont  voici  les  moyens  : 

L’opinion  publique  ; des  témoignages  qui  ne 
lui  avoient  pas  paru  - fufpecis  ; fon  horreur  pour 
lès  libelles,  contre  lefquels  il  s’étoit  toujours  éle- 
vé ; enfin  ce  fait  inconteftable  : — « Une  preffe  fur 
w laquelle  s’imprimoient  des  libelles , a etc  réel- 
» lernent  faifie  dans  une  maifon  appartenante  au 
i)  Bourreau.  Le  Bourreau  connoifioit  1 extftence  de 
» cette  preffe  ,1e  Bourreau  ne  pouvoit  pas  ignorer 
» qu’il  s’y  imprimât  des  libelles  ; car  il  n’étoit  pas 
» naturel  qu’on  imprimât  dans  une  maifon  du 
» Bourreau,  ni  des  livres  de  morale,  ni  les  pa- 
» raboles  de  l’évangile , ni  la  réforme  du  code  cri- 
» minel  : le  Bourreau  peut  donc  fort  bien  avoir  été 
» l’affocié  de  l’homme  à qui  appartenoit  la  preffe, 
» uuifque  rien  ne  conflate  qu’il  fut  fon  locataire , 
)}  que  fa  propre  aflertion;  puifqu’ilne  repréfente 
».  auçun  bail,  & qu’up  procès-verbal  conflate 


('4, 

» qu’une  preffe  a été  faifie  dans  la  maifon  de  lui 
» bourreau  : » 

Ên  m ; honorable  citoyen  efï  convenu  de  ces 
deux  points  d erreur  ; î°.  que  le  Bourreau  n’avoi 
point  été  mis  à la  force;  2°.  que  la  preffe  n’kvoi1 
pas  ete  faifie  inproprici  carnificina ; mais  feulemen1- 
dans  une  maifon  dont,  le  Çarnifex  étoit  proprié* 

Ont  fuivi  les  conduirons  de  M.  de  Gerville 
p roc u r e u î-fyn di c , auquel  l’e  Aimable  citoyen  s’eny 
pieiie  de  témoigner  toute  fa  reconnoiffance. 

M.  le  Procureur ^fyndic  a bien  voulu  rendre 
hommage  aux  qualités  civiles  St  rporales-  de  ce 
citoyen  ; il  fa  peint  comme  un  ami  de  la  vérité 
ex  de  la  paix , comme  un  écrivain  ( ce  font  fes 
termes)  qui  s' étoit  toujours  emprejjé  de  s'élever 
contre  les  ennemis  du  bien  public , & dont  les 
feuilles  avoient  toujours  été  marquées  au  coin  du 
patriotijme  & refpiré  la  vérité  {et  M . LE  PRO- 
CUREUR-SYNDIC n'a  DIT  QUE  LA  VÉRITÉ .) 
Il  a paru  gémir  que  fan  miniûere  le  forçat  à 
conclure  contre  lui.  — Conclufions  prifçs  enfin  , le 
tribunal  a été  aux  voix,  & a prononcé  la  fen- 
tence  qui  fuit  , St  dans  laquelle  on  va  lire  le  nom 
du  respectable  Condamné  r 

_ 1 Ent.re  pHAR-tjs-Hiaïiii  Sanson  , exécuteur  des  juge- 
J‘epJ  criminels  ; & Antoine-Joseph  Gorsas  , Avocat 
a Parlement,  ci-devant  înfiituteur  dune  maifon  militaire 
n éducation  breveté  du  département  de  la  guerre , foldat 
otojen  du  diflntï  de  là  Juffienne,  auteur  du  Courier  de 

Tans  dans  les  Provinces. sans  que  les  qualités 

puissent  NUIRE  et  prejudicier  (i).  Parties  ouïes,  en- 

(0  Les  qiuuites  ne  pouvant  ni  nuire  ni  préjudicier , 'fai  cru 
devoir  rapporter  celles  qui  font  honoré,  & que  fai  honorées  pur 
°a  plus  refpectable  conduire,  * * 


/ 
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femble  Bon-Claude  dè  Gervilie , enfès  conciliions  , 

Le  tribunal  ordonne  que  le  paragraphe  dans  le  ip 
du  Courrier  des  Provinces , volume  7 , commençant  par 
ces  mots  : ce  II  s’eft  beaucoup  agi  de  V exécuteur  des  'jugement 
criminels  dans  les  âernieres  fiances  de  l’ÀJjembléc  Nationale  » ; 
& finiffant  par  ceux-ci:  ce  Le  Bourreau  a de*  amis  puijjans 
gui  prouveront  peut-être  qu  on  a commis  en  fa  per  forme  un  crime 
de  le%e- citoyen- , & qui • le  prouveront  avec  autant  d* éloquence 
qu  on  a voulu  prouver  à ï A f emblée  Nationale  quil  devait  être 
éligible , fera  & demeurera  fupprimé  comme  calom- 
nieux * donne  aéte  au  fieur  Gorfas  de  fa  rétradlation  * 
ordonne  qu’il  fera  tenu  de  la  réitérer  dans  fon  plus 
prochain  Numéro  ; le  condamne  en  20  livres  de  dom- 
mages & intérêts  envers  ledit  SIEUR  Sanfon , applicables 
de  fon  confentement  aux  pauvres  du  diitri cl  St- Laurent» 
fait  défenfe  au  fieur  Gorfas  de  récidiver,  fous  telles  peines 
qu’il  appartiendra  : ordonne  que  le  préfent  jugement 
lera  affiché  au  nombre  de  200  exemplaires , aux  frais 
du  fieur  Gorfas  : fur  le  furplus  met  les  parties  hors  de 
cour , & condamne  ledit  fieur  Gorfas  aux  dépens  (1). 


Ma  rétractation. 


Pai  dit5  <p  § dans  la  propre  maifon  du  Bourreau 
avoit  été  failie  une  preffe.  Je  me  rétracte:  c’eÆ 
dans  une  maifen  qu’il  prétend  avoir  louée  à une 
de  fies  connoiffances  de  laquelle  location  il  ne 
préfente  aucun  bail.... 

! f*  9m  ‘ 'VG'M  1 II»  Lu  - 

(O  Telle  efi  lafentence  qui  a été  prononcée  contre  moi , & 
qui  a été  affichée  avec  une  profujion  étonnante,  & avec  une 
précipitation  rare . J aurais  pu  appeler  de  ce  jugement , mais  il 
en  renau  par  mes  concitoyens , & par  mes  concitoyens  notables  * 
l aurais  cru  leur  faire  aine  grave  injure  ; cependant  je  me  dois 
a moi-mtme  de  déférer  au  tribunal  du  public  les  faits  quil 
1 propre  & qui  ont  provoqué  une  fintence  qui  inflige  des  peines 
infamantes  , j ofc  le  dire , & je  peux  le  prouver  à l’un  des  plus 
honorables  citoyens  de  çene  Capitale. 


( 6) 

. ■ Fai  dit  que  le  Bourreau  a voit  été  mis  à îa  force. 
Je  me  rétracte  : il  n’a  pas  été  -mis  à la  force, 

& le  public  s’eft  trompé , & m’a  induit  en  erreur; 
il  n’y  etc it  pas  plus  le  30  décembre,  que  lundi 
dernier,  8 du  courant  , jour  où  il  a pendu  les 

malheureux  freres  AgafTe. 

Dupe  de  l’opinion  de  tous  les  fiecles  , parta- 
geant "l’horreur  de  tous  les  peuples  , j’avois  voué 
dans  mon  cœur  a une  éternelle  infamie  cette 
créature  repouffante , dont  limage  ne  fe  piefente 
kmais  à nos  efpnts , qu  environnée  d echafaues , 
d!c  roues  , de  gibets  ! .....  cette  créature  qui 
pour  Contenir  fa  fatale  exiftenee  , efl  forcée  de 
compter  au  nombre  des  années  les  plus  dcjal- 
treitfes , celle  où  la  vertu  a le  plus  truétiiie , celle 
vu  le  remord  s’efi  fait  entendre  avec  plus  d’éner- 
gie aux  coeurs  pervers,  celle  qui  a été  le  moins 
abondante  en  crimes,  en  forfaits  , en  attentats  , 8c 
vendant  laquelle  fa  barre  fatale  a eu  le  moins  de 
vîéfimes,  le  moins  de  vidimes  humaines  à frap- 
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' Pavois  voué  dans  mon  cœur  à une  éternelle 
ignominie  cette  créature  farouche  , qui , fans  y etie 
forcée  par  aucune  loi,  confent , par  goût  , 8c  pour 
plus  modique  falaire , à frapper  du  glaive  de 
k mort  un  homme,  qui  pour  avoir  rompu  tous 
les  liens  moraux  de  la  fociété , n’en  efl  pas  moins 
phyfiquement  fon  femblable.  ^ ^ 

Dupe  de  l’erreur  de  tous  les  fiecles  , j enduis 
Ibis  d’une  triple  croûte  d’infamie  cette  créature 
révoltante  que  les  Romains  , ce  peuple  fournis 
â des  loix  fi  faintes  , avoient  par  une  ^ loi 
exprefle  , par  l’une -des  loix  qu  iis  refpeét  oient 


(7) 

lè  plus  (Lex  censoria),  non  - feulement 
privés  de  la  qualité  de  citoyens  , mais  chaiTés 
ïgnominieufement  de  l’enceinte  de  leurs  villes  , 
avec  défenfe  de  paroître  jamais  , je  ne  dirai  pas 
dans  les  afTemblées  publiques,  je  ne  dirai  pas 
dans  le  Forum  , ouvert  à tous  venans , mais  même 
dans  les  lieux  qu’ils  appeloient  triviaux,  où  & 
réunifloient  la  lie  de  la  canaille  Romaine;  cet  être 
fétide,  auquel  il  étoit  défendu  de  jouir  du  même 
ciel  & du  même  air  que  les  citoyens  , tant  ils 
craignoient  que  fon  haleine  n’infedat  l’air  qu’ils 
refpiroient,  ne  ternît  la  voûte  azurée  d’un  ciel 
qu’ils  fe  plaifoient  à voir. pur  & ferein  (ij.  .... 

Dupe  de  l’erreur  de  tous  les  fiécles  .... , je  me 
rétracte,  ô Charles -Henri  Sanfon,  Bourreau  de 
Paris  , mon  concitoyen!!!!....  Viens  Charles-Henri 
Sanfon , viens  , parois  dans  une  de  nos  afTemblées 
primaires,  tu  es  éligible  ! il  te  manquera  peut-être 
une  voix  , je  te  donnerai  la  mienne  : tu  feras  élec- 
teur ! tu  feras  élu  ! qui  fai t?  peut-être  tu  feras  mem- 
bre de l’Aflemblée  Nationale!  tu  en  feras  préfîdent!.. 


(i)  Moreretur  acerbijjlmâ  morte  mïïlies  Romanus,  quam  in  ejus 
condom  Carnifex  conjifieret,  quem  non  modo  for o,  fed  etiam 
cœlo  ac  spiritu  , Cenforiœ  leges , ac  urbis  domicûio,  carere 
voluerunt.  Cic. 

Le  Bourreau  étoit  une  créature  fi  infâme  chez  les 
Fliodifns,  quune  loi  défendait  de  le  choifir  ailleurs  que 
dans  la  fange  & l’opprobre  : Rhodiorum  lege,  adeo  Carnifex 
infamis  invius  que  crat,  ut  prolri  non  vulgaris  loco  domines 
Carniuds  nomine  ut  nunc  fit,  peterentur....  Deos  Dæmonibus 

quïbufdam  quqfi  Catnifiezbus  uti  Etritci  ertdelam -(  Hiero - 

nimi  Magii  Mifceïlanea.) 


_ («) 

8c  apfcs  avoir  recueilli  le  vœu  de  nos  anguilles  ré* 
préfentans  fur  une  loi  que  les  pleurs  deThumanité 
auront  réclamée , tu  iras  de  la  même  main  qui 
vient  de  ligner  cette  loi,  étrangler  en  place  dé 
grève , étrangler  ton  femblable , en  préfence  d’une 
populace  nombreufe  , qiti  applaudira  à l’agilité  de 
tes  bonds,  8c  à la  dextérité  de  ton  genou. 

O Charles-Henri  Sanfon  ! Ô Bourreau  mon 
concitoyen  1 tu  dois  être  bien  fatisfak,  jë  me  su$ 
RÉTRACTÉ. 


N.  B.  Je  dois  rendre  compte  de  tout  l’achar- 
nement qu’on  a mis  à me  pourfuivre.  Trois  fen- 
tences  ont  été  affichées  à ma  porte  le  lundi 
matin  , afin  que  je  n’en  ignore  , 8c  le  jour  même  , 
pendant  que  Sanfon,  la  cocarde  nationale  au  cha- 
peau , expédioit  les  freres  Agaffe , l’Huiffier  The- 
venin  du  Rozai  , venoit  me  fommer  de  payer;  le 
furlendemain mercredi,  ledit  Thevenin  du  PvOZài 
eft  venu , toujours  à la  requête  dudit  Charles-Henri , 
% pour  faifir  mes  meubles.  À défaut  d’argent , je  lui 
ai  offert  la  fournie  en  fange  , en  ordure  8c  en 
boue  : il  m’a  dit  qu’il  lui  falloit  des  écus  ; j’allois 
lui  en  donner,  mais  je  me  fuis  apperçu  qu’ils  por- 
toient  l’effigie  de  mon  Roi  ; 8c  je  n’ai  pas  vouiu 
proftkuer  l’effigie  réfpe&abie  de  mon  Prince.  J’ai 
mis  le  Thevenin  (i)  du  Pvozai  à la  porte. 

— ..  — — : — 

(i)  Le  corps  de  MM.  les  Huifliers  voudra  bien  eue 
perfuadé  que  je  fais  diitinguer  la  maniéré  dont  il  fe 
conduit  à Te'gard  des  citoyens;  mais  il  v!  a des  lifcel- 
- files  en  littérature  comme  des  Thevenin  du  Ro\ai  parmi 
MM,  les  Huiffiers. 


